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Le Conseil national vient de se 
prononcer en faveur de l’aug-
mentation de l’âge de la retraite. 
Mais à quoi ressemble le marché 

du travail pour les travailleurs de 50 ans 
et plus? On leur reproche souvent de 
coûter trop cher, de manquer de flexibi-
lité ou de réactivité. Philipp Zinniker 
préfère en sourire. À 50 ans, il a choisi 
une nouvelle orientation: de physiothé-
rapeute, il est devenu photographe. «Il 
fallait que je prenne une autre direc-
tion», confesse l’homme aujourd’hui âgé 
de 65 ans (lire son portrait en page 16). 
C’est ainsi qu’il a décidé de vivre de  
sa passion. Il a dû surmonter de nom-
breuses difficultés, mais le jeu en valait 
la chandelle!
Les personnes qui décident de changer 

de travail afin de relever un nouveau 
défi ou qui perdent leur emploi, 

conservent toutes leurs chances 
malgré leur âge. En Suisse, le taux 

Parcours
 ♦ Emploi Les travailleurs de plus de 50 ans n’ont 

pas dit leur dernier mot! S’il n’est pas facile pour eux 
de (re)trouver du travail, leur expérience fait aussi 
leur force. Trois personnes qui ont changé 
d’orientation témoignent.   ANDREAS GROTE, BASILE WEBER

de chômage est moins élevé parmi les 
plus de 50 ans (2,7%) que chez les 15 à  
24 ans (3,6%). Le taux moyen est de 3,2%. 
Différence notoire: il faut en général 
trois mois à un jeune demandeur d’em-
ploi pour retrouver du travail alors qu’un 
demandeur plus âgé devra patienter  
six mois en moyenne. De plus, le chô-
mage longue durée chez les 55 ans et 
plus est passé de 40% en 2002 à plus de 
58% en 2012, un constat préoccupant. 
«Une personne de 45 ans et plus va 
mettre davantage de temps pour retrou-
ver un emploi. Après deux ans sans  
travail, de nombreuses personnes se  
retrouvent à l’aide sociale et dispa-
raissent de la statistique du chômage», 
souligne Guillaume Anthoine, directeur 
de l’association genevoise Phare seniors, 
qui promeut l’employabilité des 45 ans 
et plus. Quelque 150 personnes l’ont déjà 
sollicitée cette année. Parmi elles, 42 ont 
retrouvé du travail. Le directeur 
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ILS ONT CHANGÉ DE 
CAP SUR LE TARD

Une vie, trois professions... La cinquantaine venue, le Bernois Philipp Zinniker est devenu photographe professionnel (ici lors d’un shooting  
au Konzert Theater de Berne). Auparavant, il a été employé de commerce dans une banque puis physiothérapeute à son compte. 

Adresses pratiques: 
www.cooperation.ch/emploi
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Qu’est-ce qui vous ferait 
changer de vie à 50 ans?
Partagez votre opinion sur notre site Internet:  
www.cooperation.ch/question

LA 
QUESTION  
DE LA 
SEMAINE

constate que toutes les classes 
sociales sont touchées par le chômage: 
«Ça va du maçon au directeur de banque. 
Il y a beaucoup d’a priori sur l’âge. Il  
ne devrait pas être un critère de compé-
tence. Limiter l’âge des candidatures  
pénalise les seniors. C’est un élément 
discriminatoire et superflu. Il restreint 
la possibilité de trouver un candidat 
réellement performant dans la diversité 
des âges jusqu’à la retraite. Un senior  
de 55 ans peut être bien plus en forme 
qu’un jeune de 30 ans.»

Un monde qui s’écroule
«À partir d’un certain âge, il est encore 
plus traumatisant de perdre son emploi», 
constate Toni Nadig, psychologue du tra-
vail au Centre de conseil Dr. Nadig + 
Partner, à Zurich. Lorsqu’une personne 
est licenciée ou part de son plein gré 
après vingt ans de service ou plus dans 
la même entreprise, c’est tout un monde 
qui s’écroule. S’y ajoute parfois la colère 
vis-à-vis de son ancien employeur. 
En outre, ces personnes doivent réap-
prendre à postuler sur un marché du 
travail qui s’est transformé. Certains  
demandeurs d’emploi n’ont rédigé ni CV  
ni lettre de motivation depuis 

l l l

L’ancien vendeur Michel Pellaux 
est heureux de travailler avec  
des enfants (ici Loïc et Vanessa). 

La Tessinoise Christine Bucher apprécie de pouvoir exprimer toute son inventivité dans son nouveau métier de graphiste.

 Le monde évolue 
incroyablement vite et  
je veux évoluer avec lui    
Christine Bucher, graphiste

l l l

 ♦ Michel Pellaux,  
assistant socio-éducatif  
à Yverdon-les-Bains
«Tu tires les deux bouts en même 
temps. Parfait!» Michel Pellaux  
(48 ans) montre à Vanessa (11 ans) 
comment finir son panier en rotin 
dans l’atelier bois de l’école de la 
rue des Philosophes, à Yverdon. 
Les réalisations colorées des élèves 
remplissent les étagères de la salle, 
à côté des scies et des outils alignés 
au mur. L’assistant socio-éducatif 
est très à l’aise avec les élèves de la 
fondation de Verdeil, où l’on donne 
un enseignement spécialisé à des 
jeunes présentant des difficultés 
d’apprentissage ou des retards de 
développement. «J’aime voir com-
ment les enfants évoluent. J’adapte 
mon accompagnement à chaque 
individualité.»
L’habitant de Pomy (VD) a changé 
d’orientation il y a quatre ans, après 
25 ans comme vendeur et livreur 
dans un magasin de meubles. Ado, 
il avait effectué un CFC aux CFF 
puis une formation d’employé de 
commerce. «Ce changement de vie 
et de métier a été mûri longue-
ment. J’ai été sensibilisé par ma 
nièce handicapée avec qui j’ai un 
super contact», explique-t-il. «J’ai 

eu beaucoup de plaisir dans mes 
différentes fonctions. Mais après 
25 ans, on a un peu fait le tour. J’ai 
été très soutenu dans ce change-
ment par mon amie infirmière et 
mes deux filles adultes. Mon entou-
rage m’a dit: pourquoi tu ne t’es pas 
décidé avant? Tu es fait pour ça! 
Mon ex-patron m’a aussi encou-
ragé: il n’y a pas d’âge pour changer 
de métier.» Toujours à l’écoute,  
Michel Pellaux apprécie les 
contacts: «J’aimais discuter avec 
les clients. Parfois quand j’amenais 
un meuble chez une personne 
âgée, je ne pouvais plus repartir...» 
À 46 ans, il a suivi une formation 
d’assistant socio-éducatif (CFC), 
après un stage auprès d’ados 
polyhandicapés, déjà à la fondation 
de Verdeil. «On tisse des liens très 
forts. J’ai mis trois mois pour  
apprendre à un jeune à boire à la 
paille.» Le Vaudois salue le soutien 
de sa formatrice en entreprise: 
«Elle a toujours été disponible.» 
Aujourd’hui, Michel Pellaux est 
ravi par son poste de responsable 
d’atelier: «Ça me plaît vraiment.  
Il faut que les élèves aient du plai-
sir.» Selon lui, «il ne faut pas hési-
ter à changer de métier. Il faut 
suivre son feeling!» l BWE

«Suivre son feeling»

«Laisser libre cours à ma créativité»
ressenti un mélange d’admi-
ration et d’envie pour ceux 
qui créaient les logos et pou-
vaient être créatifs.»
En 2005, Christine s’est offert 
un ordinateur. Pour cette 
femme entreprenante, c’était 
le signal d’un nouveau départ. 
«Je passais mes jours et mes 
nuits devant l’écran, appre-
nant différents programmes 
en autodidacte. C’était eni-
vrant.» 
Christine a trouvé ses pre-
miers clients, auxquels son 
travail a plu. Grâce au bouche 

 ♦ Christine Bucher, 
graphiste à Vezia (TI)
«À 45 ans, je me suis retrou-
vée en classe aux côtés 
d’élèves de 18 ans. Pour moi, 
ça a représenté un vrai défi!» 
Aujourd’hui âgée de 50 ans, 
Christine Bucher raconte son 
parcours, de son ex-métier 
d’employée de bureau à son 
activité de graphiste actuelle. 
«J’étais parvenue à une étape 
de ma vie où j’avais besoin de 
laisser libre cours à ma créa-
tivité. Je me suis battue pour 
y arriver. Et aujourd’hui, c’est 
le bonheur.»
Si Christine a désormais son 
propre atelier et œuvre aussi 
pour une imprimerie, cela ne 
s’est pas fait en un jour. «J’ai 
travaillé presque dix ans en 
tant qu’employée de bureau 
et me suis également occupée 
de marketing. J’ai toujours 

à oreille, elle a pu étendre sa 
clientèle. «Un jour, j’ai reçu 
un mandat important, assez 
complexe. Et là j’ai compris 
que mes compétences ne  
suffisaient plus. Je me suis 
adressée à un bureau conseil. 
On m’a appris que je pouvais 
suivre une formation conti-
nue pour adultes.» Aussitôt 
dit, aussitôt fait. 
Parallèlement à son travail, 
Christine a suivi deux jours 
par semaine des cours à 
l’école d’arts visuels de  
Lugano . «Pour mon fils, né en 

1999, c’était drôle de voir sa 
maman apprendre, faire ses 
devoirs. Et moi, je me sentais 
mise à l’épreuve, je devais être 
capable de m’adapter: lors  
de mon apprentissage, nous 
avions encore des machines  
à écrire, tandis que là, je me  
retrouvais en classe avec de 
jeunes adultes qui ont grandi 
avec ordis et smartphones...»
La graphiste a finalement  
terminé sa formation en 2012, 
après une année difficile mais 
néanmoins gratifiante. «Mon 
mari m’a été d’un grand sou-
tien, aussi bien d’un point de 
vue psychologique que finan-
cier. Je suis actuellement une 
nouvelle formation, pour ap-
prendre à créer des sites web. 
Le monde évolue incroyable-
ment vite et je veux évoluer 
avec lui.» l
PATRICK MANCINI
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 ♦ Marché du travail  
Coop est l’un des plus 
grands employeurs de 
Suisse. Nous avons 
demandé à Nadine Gembler 
de nous parler de l’attitude 
de l’entreprise par rapport  
aux travailleurs plus âgés.

Les candidats de plus de  
50 ans ont-ils encore une 
chance de décrocher un 
emploi chez Coop?
Bien sûr. Cette année, nous 
avons déjà engagé 130 colla-
boratrices et collaborateurs 
âgés de plus de 50 ans, et 
près de la moitié ont même 
plus de 55 ans.

Les collaborateurs plus 
âgés sont-ils plutôt un 
fardeau ou un avantage 
pour Coop?
Chaque génération a ses 
qualités. Grâce à leur expé-
rience de la vie et à leur  
maturité, les collaborateurs 
plus âgés sont, par exemple, 
plus posés et en général 
très enclins à assumer des 
responsabilités.

Coop soutient-elle le 
développement des 
collaborateurs plus âgés?

«Chaque 
génération  
a ses qualités»

l l l

«C’était une 
période difficile»

j’ai dû faire face à une lutte  
intérieure, jusqu’à ce que je 
vende le cabinet et me recon-
vertisse dans la photo.» 
Une reconversion à presque 
50 ans sans formation adé-
quate ne va cependant pas  
de soi. C’est pourquoi Philipp 
Zinniker a fondé le «Gruppe 
autodidaktischer Fotografen» 
avec des pairs. Ce groupe-
ment de photographes auto-
didactes s’est instruit seul 
avec l’aide de photographes 
pros rémunérés. «C’était  
une période difficile», confie  
Philipp Zinniker, qui avait 
trois enfants à charge. Il a 
alors dû travailler comme 
gardien la nuit et faire le  
ménage dans des écoles pen-l l l

 ♦ Philipp Zinniker, 
photographe indépendant 
à Berne
La qualité des clichés pris  
par Philipp Zinniker pour 
Coopération et diverses entre-
prises est indéniable. On a 
peine à croire que cet autodi-
dacte a attendu ses 49 ans 
pour se lancer dans la photo-
graphie pro! Avant sa recon-
version, il était physiothéra-
peute. Philipp Zinniker a 
commencé par un apprentis-
sage d’employé de commerce 
dans une banque. Devenir 
photographe n’était donc pas 
son premier nouveau départ. 
«La profession d’employé de 
commerce ne me convenait 
pas. À la banque, j’avais la sen-

bien longtemps. C’est pourquoi 
il faut faire appel à des professionnels,  
estime Toni Nadig. Cela permet d’accé-
lérer le processus, car plus la période de 
chômage est longue, plus elle est difficile 
à vivre. Le conseiller à l’emploi aide le 
chômeur à surmonter la détresse psy-
chologique liée au licenciement et à 
prendre conscience de ses compétences 
et ses aspirations. Il le conseille pour se 
présenter et postuler de manière effi-
cace. «Notre rôle n’est pas de leur trou-
ver un nouvel emploi, mais de les prépa-
rer à devenir acteurs de leur recherche 
car c’est là que réside la clé du succès», 
expose le psychologue zurichois.

Définir son profil personnel
Certaines entreprises financent les  
démarches des employés licenciés  
auprès de conseillers privés en réinser-
tion. Quand ce n’est pas le cas, c’est le 
conseiller de l’Office régional de place-
ment (ORP) qui s’en charge. «Ces der-
nières années, la qualité des consultants 
et les compétences au sein des ORP  
se sont nettement améliorées», souligne 
Toni Nadig. Lui-même organise des ate-
liers, des cours et des formations pour 
les demandeurs d’emploi.

Tout d’abord, l’individu définit son pro-
fil personnel avec le conseiller: qu’est-ce 
que j’attends de mon nouveau travail, 
comment j’envisage mon avenir, quelles 
sont mes envies? Cela n’a souvent rien à 
voir avec l’idée que l’on s’en faisait il y a 
trente ans, en début de carrière. Entre 
autres facteurs, les tâches, les horaires, 
le lieu de travail et le salaire jouent un 
rôle essentiel. Pour finir: que puis-je pro-
poser à mon futur employeur? 

sation d’être enfermé et j’as-
pirais à travailler davantage 
avec des gens», explique-t-il. 
«J’ai donc suivi une formation 
de physiothérapeute à 24 ans 
et dirigé mon propre cabinet 
durant seize ans.»
Des journées de travail de 
douze heures, et ce durant 
plusieurs années, ont peu  
à peu émoussé son enthou-
siasme. «Je n’étais plus  
satisfait, je me sentais vide.  
Il fallait que j’entreprenne 
quelque chose de nouveau.»
Il a découvert la photographie 
au cours d’une formation 
continue en physiothérapie à 
New York. «J’ai alors su que je 
désirais apprendre la profes-
sion. Or pendant deux ans, 

Dr. Toni Nadig,
psychologue du travail

Nous soutenons le déve-
loppement de tous nos 
 collaborateurs, et ce quel 
que soit leur âge. Les cours 
internes sont ouverts à 
tous. Pour les fonctions  
requérant des connais-
sances spécifiques, par 
exemple dans le domaine 
des fruits et légumes, la 
participation aux forma-
tions internes est obliga-
toire pour les collabora-
teurs plus âgés comme pour 
les plus jeunes. 

Coop soutient-elle les cours 
de perfectionnement, les 
mutations internes voire la 
reconversion de travailleurs 
plus âgés?
Oui, nous soutenons tous 
les perfectionnements ex-
ternes en lien avec la fonc-
tion actuelle ou une acti-
vité future, sanctionnés 
par un diplôme reconnu.  
À nouveau, il n’y a aucune 
limite d’âge. Nous consta-
tons toutefois que les per-
fectionnements externes 
de longue durée, non obli-
gatoires, sont plutôt entre-
pris par des collaborateurs 
jeunes ou d’âge moyen. l 

STEF

Nadine Gembler, 
responsable 
personnel/formation 
chez Coop

dant les vacances scolaires. 
Son premier gros cachet en 
tant que photographe est  
arrivé seulement trois ans 
après sa reconversion. 
Et pourtant, il n’a jamais 
douté de sa réussite ni eu de 
plan B. «Je me suis beaucoup 
exercé, je voulais tout faire 
correctement et je n’ai jamais 
abandonné.» 
Quels conseils donnerait-il à 
quelqu’un qui souhaite ou est 
contraint de changer d’orien-
tation? «Il faut être déterminé 
à relever le défi d’un nouveau 
départ et aspirer à la satisfac-
tion en faisant preuve d’ar-
deur et de ténacité, tout cela 
dans la sérénité et la joie.» l
STEFAN FEHLMANN

Aucun détail n’échappe à l’œil  
du photographe: Philipp Zinniker,  

ici en action dans les coulisses  
du Konzert Theater, à Berne.
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Un partenariat public-privé novateur
Dans le canton de Neuchâtel, l’entreprise 
Celgene et le Service cantonal de  
l’emploi ont lancé au printemps dernier 
un programme original de formation pour 
les chômeurs. Trois autres entreprises 
neuchâteloises, deux vaudoises et une 

fribourgeoise ont rejoint ce projet pilote. 
Douze personnes en recherche d’emploi 
ont ainsi pu suivre une formation théo-
rique et pratique de quatre mois comme 
opérateur en industrie pharmaceutique. 
À la suite de cette formation pour adultes,  
dix personnes ont été engagées dans les 

sociétés partenaires dont quatre chez 
Celgene. Vu le succès de ce projet pilote, 
cette formation sera reconduite en 2017.  
L’État de Neuchâtel entend développer 
des projets similaires dans d’autres 
branches pour améliorer les possibilités 
d’intégration professionnelle. BWE

NOUVELLE FORMATION, NOUVEAU DÉPART

C’est là que les aînés peuvent 
marquer des points: leur expérience 
professionnelle, les contacts développés 
et leurs compétences sociales leur per-
mettent de se démarquer.
Si les compétences correspondent au 
profil, alors les entreprises sont souvent 
prêtes à mettre le prix. La plupart des 
demandeurs d’emploi se maintiennent 
dans la même classe de salaire et près  
de 10% perçoivent même un salaire plus 
élevé dans leur nouveau travail. Toute-
fois, 30% doivent se contenter d’un  
revenu inférieur: «Certaines personnes 
ont tellement conscience de ce préjugé 
qu’elles sont prêtes à baisser leur salaire 
afin de compenser la hausse LPP (ndlr: 
prévoyance professionnelle, 2e pilier)  
inhérente à leur âge», constate ainsi 
Guillaume Anthoine.
Les aînés trouvent fréquemment un 
nouvel emploi dans leur environnement 
social. Ils ne sont qu’un tiers à décrocher 
un travail grâce à une annonce. Les  
opportunités sont plus nombreuses sur 
le «marché caché» de l’emploi. Ce der-
nier propose des offres non publiées de 
postes qui n’ont pas été repourvus ou qui 
viennent d’être créés. S’il n’est pas 
évident d’y avoir accès, elles permettent 
de trouver plus rapidement un emploi 
dans la mesure où la concurrence est 
quasi inexistante.

L’importance du réseau
Emploi caché ou pas, le réseau person-
nel est essentiel. Se renseigner auprès 
d’anciens collègues, de son dernier em-
ployeur ou encore de clients permet de 
savoir quelle entreprise pourrait avoir 

l l l
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besoin d’une personne correspondant  
à son profil. Par ce biais, on peut aussi 
obtenir le nom du responsable auquel 
adresser un courrier. «Il est toutefois 
toujours préférable de prendre contact 
par téléphone afin de faire une bonne 
première impression et de connaître  
ses chances», conseille Toni Nadig.  
Selon lui, les candidatures spontanées 
seraient très peu consultées. «Il est éga-
lement opportun de créer un profil sur 
les sites d’offres d’emploi sur Internet, 
souvent consultés par les recruteurs et 
chefs d’entreprise.» 
En revanche, mieux vaut bien réfléchir 
avant de se lancer dans une activité  
indépendante. Ainsi, il a fallu trois ans à 
Philipp Zinniker avant qu’il ne puisse 

vivre de son métier de photographe. 
Pour Toni Nadig: «Sans une clientèle  
assurée, cela fonctionne rarement.» 
Guillaume Anthoine fait le même 
constat: «Nous rencontrons beaucoup de 
personnes qui se mettent à leur compte 
et se précarisent au fur et à mesure.  
Ce risque est élevé.»
Pour le directeur de l’association Phare 
seniors, «il est très important d’identi-
fier les compétences transversales.  
En cas de reconversion, il n’y a pas tou-
jours besoin d’une nouvelle formation. 
Quelqu’un avec un très bon réseau peut, 
par exemple, faire un excellent vendeur 
de voitures.» Photographe autodidacte 
formé sur le tas, Philipp Zinniker en est 
la meilleure preuve. l

UNE STRUCTURE PAR ÂGE ÉQUILIBRÉE 
COLLABORATEURS DE COOP EN SUISSE
(sans les entreprises appartenant au groupe Coop  
comme Bell et Fust, par exemple)

So
ur

ce
 S

oc
ié

té
 c

oo
pé

ra
tiv

e 
Co

op
; i

nf
og

ra
ph

ie
 C

ar
ol

in
e 

Ko
el

la

18 744

12 444
11 667 Plus de 50 ans

30 à 50 ans

Jusqu’à 30 ans
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